
DEUXIÈME SÉRIE. VOL. I. No. 7 MONTREAL, 13 JANVIER 1894 PRix: UN CENTIN

JOURNAL HUMORISTIQUE
UN AN, - 60 CENTIlNABONNEMENT»iSx MOIS, 25

LES TROIS MOUSTIQUAIRES
POUR RIRE

(Sujet à la censure du. recorder.)

CiAPITR VI

ConDPTin

Madame Boniacieux était fière de sa nièce
Cordélie, et avec raison.

Cordélie était le type de la belle Cana-
dienne. Elle avait dix-huit ans, un port de
reine et une taille de guèpe avec des ondula-
tions de serpingne. Sa chevelure châtaine aux
reflets fauves, tombait en cascade sur un col
aux voluptueuses attaches. Son petit nez en
pied de marmite avait des frémissements
dans ses narines rosées, ses yeux noirs et ve-
loutés étaient lierçanta conmue des vrilles,
capables de traverscr un madrier de six pou-
ces. Sa bouche était ardenste et sans cesse
entr'ouverte comme une tomate trop mûre.
Soi, menton fourchu et son buste étaicuit
ceux d'une Andalouse. Malgre un air de
canaillerie répandu sur sa tigure, Cordélie
tenait ses admirateurs à distance en faisant
preuve d'une vertu inguéri.sable. Son seul
défaut était d'être issupiortalel.

CoUfiDtME,

Cordélie était née h Quélbec, dans l'ancien
fort Tuyau, de parenîts pauvres mais hon-
nêt(st. Lorsqu'elle n'était fgée que de six ans,
elle perdit son père,rtué dans une bagarre
avec les Irlandais du Foulon. Sa mère tomba
en démence et elle fut contiée à une de ses
tantes à Montréal, qui lui lit donner un soup-
çon d'éducaîtni danis les petites écoles et la
fit entrer ensuite comimue apprentie-modiste
dans une des ;r.,nd's naisons le la ruo St-
Laurent, Pendatit, soin apprentissage, Cordé
lie pretnait. des h çons de piano du professeur
Tapoche., u artiste aux longs cleve'ux, ne
possédant qu'un pumîmîson.

Elle fit des progrès si ri -ides dans la mu.
sique slun ses p trents songèr-nt à l'envoyer à
Paris poury perfectionner ses études au Con
servatoire. Malheureusement la vieille tante
qui s'était constituée sa protectrice, perdit
toute sa petite fortune dans la faillite d'une
banque. La jeune fille dut reprendre l'ai-
guille et travailler de nouveau dans les modes.
Sa journée finie, Corddlie, par amour de la
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LT; C.%NAI.-QUei tour de force ! Tomnbera.t-il 1 Tombera-t-il pas I

îmusiqu', conseintit à chanter dans le chSur
die l'Opéra Français.

Après la représentation, elle était entrée
chez sa tante Bonachtux qui était sa confi-
dente la plus intime.

Lnrsque Porthios, Atroce et Aramnis furent
sortis du petit restaurant, madame Bonacieux
lit passer sa nièce dans l'appartement du
fonl et lui offrit une ch-ise près du poèle.

lA tante, après s'être laissé cheoir dans son
fauteuil berçant, dit à sa nièce :

-Tu es bien rare depuis quelque temps
Qnel bon vent t'amène chez la tante 7, .

-Ecoutez, na tante, je eoiilence à être
f.atignîn de la vie de thl tr. Imaginez-vous
que chaque. fois que je sors de l'opéra après
la reprêinntation, il y a une gang le cing ou
six /mmmerd qui m'attendent au coin de la
rue Ste Catherine et de la ruo St-Domsinique.
Il ont toujours quelques mno:s à me dire. Jo
baisse la tête et je file. C.s poliàsonss Ie sui-
vent jusqu'à la rue Bleury. Is ont peur d'al-
ler plus loin parce qu'il y a toujours de la
police dans les environs.

-Si tu avais un amoureux sérieux, il t'es-
corterait tous les soirs jusqu'à ta pnsion.

-Vous savez bien, ima tante, que lu coan-
table Atroce e-st touji.nrs de quart dtina le
Petit Nord à onze heures du soir. S'il ét-tit
libre, je suis sûre qu'il ma -n.4ersit des in-
sultes de ces gamins.

-A propos d'Atroce, ci ois tu qu'il t'aime
série'usemr I Les Ihomnues sont si trompeurs
aujourd hui.

-Atrocu ie pLraît bien bint:ère. Lorsqu'il
est à côté d moi, il pousse toujours des sou-
pirs à fendre l'ame. Lorsque je suis à son
bras, il me serre le bout des doigts à les cas-
ser.

-Te parle-t-il de mariage quelquefois1
-Chaque fois qu'il me rencontre. Il me

dit qu'il in'et tas *uîn'ore prêt à entrer mn imê
nage, la vie e isi chr ' au:ourd'luî'i "t le sa-
laire Lits const l est i p-sit. Ii attend- le
résultat de l'enquéie sur les détectives pour
avoir une promouon. L'écherin Jeannott-

lui a promis une place d. s'tus sergent. Atroce
est dans la im'anche du ch'f qui le rocoin
miincle chaudement 'su comité.

-Tu reçoit lai viitm d'Atro2e tous les di-
manches aprè .-iii J" siis qu'il se le
temps à te conter lleurett 'J'es, r qie t u
ne lui limiets pas d tprendro d'a bllertés.
T'emblrass,-t il I Ces policemben, rc' si h>i'.

-Ohà ! pour ç.a, non, !a tante. damas de
la vie. .J% -. ii pr'-r:mef'rs s o, le:, men-it do' m bii lei-er
le bout des doigts lorsque je les lui mets suar
la bouche p.our l'mnpêher du dire qu'lque
bat ise.

-C'est ç a, ma fille, c'est conîne cela quqil
faut agir. 'Mais, dis-moi, l'aimîues.tu il sez pour
dcvenir sa femme '

-C'es' ce que J- miii dem uie tous l-s
jours. Je ne. lui ai rien proiis en fait. de
imariags. Je l'nime bien d'amitié. Lorâque je
réiéchiis, je me dis c'est bien triste la vie
d'une fnnie du pdlicenux. Elle peut d'un
jour à l'autre voir arriver un mari avec des
black ey-s, un nez cassé ou un-t oreille arra-
chée. Il y a tant de In tuv*cis g rnemtu :nts
dans la ville. Qiant à san amrour, je n'ai pas
le moindre doute là-dessus. L.rsque j'ôte la
goiminie de mi bouche p'ur thiter, il la
prend sur le bout du piano et il s met à la
mâcher pendant tout le temiips que je ch.inte.

-Tiens, j'oub.liais ie te le dire Cinq mi-
nutes avant ton arrivée, j'ai reçu un billet do
mon mari qui m'a mise dans des transes.

Imagine toi, chère enfant, que ton oncle,
pour se venger de moi, s'est mis en tête de me
faire payer l'amende à propos de ma bois-
son.

BoNAciEux.

-- it .e, Dieu, pos.h'> i tante. L'e

p'eec d' sans enn r
- Cs etroi. i ji.ie te le dii. Tiens, voici

Itttre, lis la.
ladaue Banacieux passa le papier à

nièee q(ui, en la lisant, prilit au passage où
était question de s-s amours avec le co
table.

-- Il n'exéentera jamais sa ni# nace, dit C
délie. Du restie, vous savez quels sont %
pratiques. Ces é oeurear:ts d'informers c'
facile à reconnaitre. Ne vous faites pas
mauvais sang ce sujet, ia tante.

Madame Bonacieux iiortit alors du sa
et entra dans sa cli.inhait à coucher. Elle

parut bientôt avec, deux verres de rye.
La t.b.t.e et la nièce trirgnièrent et coi

nuèrent beur coniviersationî pendant quelq
minutes.

Madanie Bunaci, ux faussa compagnie p
servir une pratique. En entrant dans le
gasin, elle trouva sur !e plancher la lettre
recommandation de d'Artagnan que l'étr
ger avait laissé tomber.

En rentrant s dlais l saln, nadameBc
cieux montra sa trouvaille à Cordélie.

Cel:c ci lut la lt tr. à haute voix.
-. aisj !e conmm. i<' nief ur d'A

gnlan, lit nîadame Doaciteux Ça doit £

pmrcisment ceu beau i,.unie lhomiume de f
couchIe qui ma'a été iit'oduit par nos a
Atroce, Porthos et Aramis. J'ai hâte di
revoir, car il est charmant. C'est un p
blood qui n'a pas /retto aux yeux.

-Ma tante, vous al!ez me le prése
n'est ce pas?

-Viens me voir plus souvent et tu ai
occasion de le rencontrer.

-Bonsoir, ia tante.
Cordélie donna un baiser bruyant

tante et disparut dans la rue.

(A suivre.)

PERSONNEL

M. le docteur Barolet, qui a rempli
rant. plusieurs années, les fonctions de «
cin-adjoint à l'asile St-Jean d-? Dieu d
Longue-Pointe, vient de s'établir dani
paroisse St.Joseph de cette ville, où il a
dé d'exercer sa profession. Nous lui so
tons lo succès que méritent son talent et
connaissances qu'il a acquises par ses ét
en Europe.

F. TREBLAY moulins à Planer et à Solor
-bricant do ÉreChasLJalousies. Moul

Etc., Tournage. Dcoisage et Ouvrage doMenu
do toute descri tion.
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